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Conflit
entre le Prince-eveque de Bale et la Classe d'Erguel

ä propos du mariage du pasteur Faigaux

NOTICE HISTORIQUE

PAR CH. SIMON, PfiRE, ANCIEN PASTEUR*

En 1706, naquit ä Yverdon Frangois-Louis Faigaux, file de David

et d'Esther, nee D'Aubigne, et petit-fils du notaire Jean Faigaux,
de Sorvilier. Son pere, qui etait diacre ä Yverdon, avait des 1'abord
pris une large part dans l'activite paroissiale, en donnant ä la jeu-
nesse, avec l'autorisation du conseil de ville, des catechismes si in-
teressants que beaucoup d'adultes les frequentaient. Pour temoigner
sa reconnaissance au jeiuie ministre, le conseil s'etait offert « in glo-
bo » comme parrain du petit Frangois-Louis, le second enfant du
couple pastoral.

Ce fils, marchant sur les traces de son pere, embrassa la car-
riere pastorale. Apres des etudes theologiques ä Bale, il fut consacre
en 1725 par le pasteur Pierre Roques de l'Eglise frangaise de cette
ville. En 1726, il etait nomme diacre d'Erguel par le prince-eveque,
sur la recommandation de la Classe, l'autorite ecclesiastique du val-
lon de St-Imier. Celle-ci, qui se composait de huit pasteurs et d'un
diacre, siegeait ä la cure de Corgemont, ou se trouvaient ses archives.

A la reception d'un nouveau membre, le doyen lisait dans le
« Livre classique » les articles concernant les devoirs des ministres,
apres quoi le recipiendaire promettait de se soumettre aux « Lois
classiques» et confirmait cette promesse «par attouchement de
main ». II s'engageait par lä ä remplir les devoirs du ministere, ä

maintenir les droits et l'honneur de la Classe.

Dans la meme seance, le jeune ministre etait aussi appele ä

preter serment au prince-eveque entre les mains du bailli ou cha-
telain d'Erguel, qui assistait d'office aux assemblees de la Classe.

* Source: Les archives do la Classe d'Erguel reconstitutes par l'auteur.
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Enfin le nouveau membre devait encore ä la premiere occasion

precher un sermon d'entree sur un texte impose par le doyen.
Le jeune Faiganx s'executa ä la seance du 26 mai 1728 en prechant
sur Rom. 5-1.

Comme diacre il avait pour premier devoir de remplacer les

pasteurs d'Erguel empeches de remplir leurs fonctions. II devait
en outre presider quelques services religieux dans la paroisse de

St-Imier, ou il etait stationne. Ce poste etait assez penible ä cause
des nombreux displacements qu'il nccessitait. Faigaux entreprit sa
tache avec beaucoup de zele et de serieux. Mais il ne resta pas long-
temps ä St-Imier. La cure d'Orvin etant devenue vacante, il y fut
nomine et installe en 1727.

Le champ d'activite du pasteur d'Orvin s'etendait sur deux
paroisses, celle d'Orvin et celle de Vauffelin. La paroisse d'Orvin
se composait de cette localite, des fermes environnantes et d'Evilard.
Ce dernier village dependait de Bienne pour le civil, mais appar-
tenait ä Orvin pour le spirituel. Les cultes avaient lieu tous les
dimanches matin ä l'eglise St-Pierre d'Orvin.

La paroisse de Vauffelin comprenait les villages de Vauffelin,
Plague et Frinvilier; celui de Romont, reuni plus tard ä Vauffelin,
dependait encore de Perles. Le temple, bati en 1716 sur l'einplace-
ment de la chapelle dediee ä St-Etienne, etait eloigne de 7 km.
de la cure d'Orvin. C'etait done tout un voyage pour le pasteur
que d'y aller «faire les actions », e'est-a-dire presider les cultes.
II est vrai que dans ce temps-lä les pasteurs avaient un train de cam-
pagne, ce qui leur permettait de cireuler ;i cheval ou en char ä

banc. Mais les chemins etaient detestables el, en hiver, souvent en-
combres de neige. II arriva plus d'une fois que les paroissiens de
Vauffelin furent obliges d'ouvrir le chemin jusqu'au delä de
Frinvilier du cote d'Orvin, pour permettre ä leur pasteur de venir au
temple. Les cultes avaient lieu generalement ä la quinzaine.

Mariage

Apres deux ans d'activite, le pasteur Faigaux songe ä fonder un
foyer. II avait une cousine en Hollande, Mile d'Aubigne, fille d'un
frere dc sa mere, l'ingenieur et officier Tite d'Aubigne.

Mais le mariage entre cousins germains etait generalement
interdit par la legislation protestante et en particulir en Erguel,
ou les degres de licence de mariage se trouvaient fixes par le « Cou-
tumier » de 1605. Le code catholique etait plus large; il tragait la
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limite permise au quatrieme degre de parente, autorisant ainsi le
inariage entre cousins germains.

Une grave question se posait done pour Faigaux: pouvait-il
epouser sa cousine germaiue et se mettre par lä en opposition
flagrante avec les lois de son pays En le faisant ne se plagait-il pas
dans une situation delicate lorsqu'il aurait ä intervenir aupres de

ses ouailles ayant enfreint la loi d'une maniere ou d'une autre
Son action dans ce domaine ne serait-elle pas frappee de sterilite
II s'en ouvrit ä la seance de la Classe du printemps 1729, ou ses

collegues lui declarcrent que ce mariage etait inadmissible.
On comprend aisement la situation troublante et angoissante

du jeune pasteur. II aime sa cousine, il l'a amenee de Hollande
pour l'epouser, il l'a plaeee en attendant chez son pcre pasteur
a Nods, et il devrait maintenant renoncer ä eile et ä tous ses pro-
jets d'avenir Peut-on exiger de lui un pareil sacrifice

II lui vient alors une idee. Au-dessus de la Classe, il y a le
prince-eveque, qui n'a pas les memes scrupules canoniques que
l'Eglise protestante et qui peut prendre des decisions souveraines.
S'il s'adressait ä lui, peut-etre obtiendrait-il une licence.

Ce prince etait Jean-Conrad II de Reinach. Au moment oü
commence notre histoire paraissent les premieres manifestations de
la revolte des Ajoulots conduits par Petignat, evenement qui preoc-
cupe le souverain. Aura-t-il le temps de s'interesser aux embarras
matrimoniaux du pasteur d'Orvin Celui-ci tente sa chance; il
presente une humble requete, qui est agreee, en ce sens que S. A.
ordonne le 11 juillet 1729 au bailli Chemyleret, de Bienne,
seigneur d'Orvin, d'examiner le cas et de donner, naturellement contrc
emoluments, Pautorisation sollicitee, s'il n'y voit point d'inconve-
nient.

II passait ainsi par dessus l'autorite de la Classe, la gardienne
des lois et de la morale en Erguel.

II faut croire que le seigneur d'Orvin ne vit aueun empeche-
ment au mariage des deux cousins germains, car il leur donna la
permission de convoler en justes noces. Et ce fut lä l'origine de la
tension aigue qui marqua pour un temps les rapports entre la
cour de Porrentruy et le clerge d'Erguel.

Faigaux ne perd pas son temps. Comme tout mariage devait
etre legalement precede de publications faites ä l'eglise trois di-
manches consecutifs, il fait la premiere annonce le dimanche 24
juillet. Le doyen Laider l'ayant appris envoie le 29 aux membres
de la Classe une circulaire proposant d'adresser une humble requete
au prince pour le prier d'intervenir et d'empecher ce mariage. II
ne faut pas qu'un scandale pareil se voie dans le pays.
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Le meme jour, le doyen expedie des expres aux consistoires

d'Orvin et de Vauffelin pour les inviter ä empecher la continuation
des annonces de mariage, en attendant la decision de S. A. 11 les

somme de prendre toutes les mesures utiles pour cela, de peur de

se rendre complices d'un acte illicite.
La lettre adressee au prince est ouverte par le ctmseiller baron

Ramschwag, qui prend justement les eaux minerales a Cceuve.

II pretend dans une missive au doyen ne rien savoir de la dispense
que le prince aurait accordee au ministre Faigaux et fait observer
en meme temps qu'il y a dans les constitutions ecclesiastiques des
Reformes des differences d'appreciation sur la question des
prohibitions de mariage. II envoie d'ailleurs la requete de la Classe
ä la cour.

Le lendemain, le conseiller Laubscber ecrit au doyen Laider
que le prince desapprouve formellement le pasteur d'Orvin, qui
n'a regu de lui aucime dispense et que dans ces conditions, il doit
se garder de faire les publications nuptiales d'usage.

Faigaux ne les continue pas moins. II charge le greffier de faire
les deux autres annonces reglementaires l'une au service divin sur
semaine, l'autre au culte du dimanche suivant, concentrant ainsi
sur huit jours ce qui devait se faire en trois semaines, comme s'il
etait presse de passer immediatement ä la celebration de son
mariage.

II n'en fait cependant rien. Quelques mois se passent dans 1'ob-
servation reciproque. La Classe attend la reponse de S.A. ä son
humble requete du 29 juillet et ne bouge pas. Comme les six
semaines, au cours desquelles la benediction nuptiale doit etre regle-
mentairement donnee apres les publications, se sont ecoulees sans
que la ceremonie ait eu lieu, elle s'imagine que Faigaux a ete
sensible aux observations qu'elle lui a faites et est entre dans le che-
min du renoncement. Elle lui souhaite du reste bien son bonheur
avec sa cousine germaine, mais ailleurs que dans le pays, dans une
Eglise ou la restriction n'existe pas.

Le pasteur d'Orvin, de son cote, ne recevant aucune communication

de l'autorite ecclesiastique, pense qu'elle se fait insensible-
ment ä l'idee de son mariage, et quand il apprend, on ne sait par
quelle voie, que le souverain a ecrit le 21 avril 1730 au bailli ä l'in-
tention de la Classe qu'il avait bien donne la permission sollicitee,
mais qu'il fallait considerer la chose comme un « casus extraordi-
narius », dont nul n'aurait ä l'avenir le droit de se prevaloir, il n'he-
site plus. Et, un beau jour, on apprend dans le pays que la noce a
eu lieu le ler mai 1730 ä Orvin, que la ceremonie a ete presidee
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par l'ancien pasteur Jacques Frene; que le file de celui-ci, Remy
Frene, pasteur de Pery, y a assiste; que des manifestations de

Sympathie ont entoure les jeunes epoux; que les garcons du village
ont tire du mortier en son honneur... Quoi Une vraie fete popu-
laire

La Classe aux prises avec le prince

Quelques jours apres, le 9 mai, la Classe se reunit extraordinai-
rement cliez le doyen ä Courtelary pour prendre connaissance du
gracieux rescrit de S.A. Le souverain y declare avoir eu de la
repugnance ä accorder une dispense au ministre Faigaux. Mais il faut
considerer la chose comme exceptionnelle et sans consequence pour
l'avenir. II blame d'ailleurs Faigaux des incorrections commises

par lui dans les publications de son mariage et constate enfin, ä

titre de justification personnelle, que l'interdiction de mariages
entre cousins germains n'est pas admise dans toutes les Eglises re-
formees. On a bien l'impression qu'il est tres ennuye de cette affaire
et cherche ä s'en tirer avec le moindre dommage.

A la meme seance, le doyen lit une lettre de Faigaux lui-meme,
dans laquelle il s'efforce de plaider sa cause. Mais il le fait assez
maladroitement, ce qui ne lui gagnera pas des sympathies. II
commence par dire que la Classe trouvera. dans sa missive de quoi l'edi-
fier. Dans l'affaire en cause il faut distinguer la chose et la maniere.
La chose, c'est son mariage qui a ete rendu possible par la gracieuse
permission de S.A. « Vous n'y trouverez rien a redire, ajoute-t-il,
non seulement parce que vous etes toujours tres disposes ä agreer
les volontes du souverain, mais encore parce que Son Altesse ne m'a
accorde cette grace que sur bonnes raisons, apres longue et mure
deliberation, et qu'elle a pris soin de vous edifier la-dessus ». D'ailleurs,

pense-t-il, ce n'est pas proprement son mariage qui fait de
la peine ä ses collogues, mais les consequences qu'on en peut tirer.
Or, S. A. a pris soin qu'il ne puisse en etre ainsi. Et il eonclut:
« C'est tout ce que la venerable Classe desirait».

Quant ä la maniere, la Classe a ete choquee de ce que les an-
nonces ont ete faites par le greffier et de ce que les gargons du
village ont tire... Mais cela s'est fait exaclement de la meme fagon
au mariage du pasteur Remy Frene ä Orvin meme et personne n'a
rien dit ä ce moment. II assure la Classe qu'il cberchera ä gagner
sa faveur avec toute la veneration et le respect qui lui sont düs et
termine par ces mots: «11 m'a ete bien naturel, Messieurs, de ne
rien negliger pour obtenir l'approbation de mon mariage, dont la
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rupture m'aurait fait un tort ä jamais irreparable. Mais la fin que
Son Altesse a eu la bonte d'y mettre est telle que vous et moi egale-
ment avons tout lieu d'en etre satisfaits ».

Le brave jeune homme se faisait de singulieres illusions. En
effet, apres avoir entendu le contenu et du rescrit du prince et de
la lettre de Faigaux, la Classe, rien moins que satisfaite, adresse

seance tenante une reclamation ä S. A. Elle tient ä remercier le
souverain d'avoir eprouve une «grande repugnance» ä accorder
la fameuse dispense, de promettre que ce serait un « casus extraor-
dinarius » et d'affirmer que c'est par « compassion pour les inte-
resses » qu'il a autorise ce mariage. Mais la Classe n'en ressent pas
moins « une vive douleur du succes de cette affaire », et les raisons
qui l'ont engagee ä protester aupres de S. A. subsistent. Une breche
a ete faite dans les anciens us et coutumes du pays par un pasteur,
ce qui risque de jeter le discredit sur le corps pastoral tout entier.
Aussi celui-ci ne peut-il considerer comme frere et digne de son
« caractere » (ministere) un collegue coupable d'avoir passe outre
ä toutes les exhortations et introduit un pernicieux exemple dans
le pays. Elle supplie enfin S. A. de bien vouloir rassurer les con-
sistoires et les paroisses « en cas que la terreur les prenne pour
l'avenir (ä l'egard de l'introduction de ces mariages) ».

II faut croire que cet expose fit impression sur le prince, car
quelques jours apres il envoie au bailli un decret dont le pli ne
devait etre ouvert qu'en seance de la Classe. Celle-ci se reunit done
de nouveau le 7 juin pour en prendre connaissance. Tous les mem-
bres du corps, y compris le pasteur d'Orvin, sont presents. Le pli
est ouvert au milieu de l'attente anxieuse de l'assemblee. Que con-
tient-il Le bailli en fait lecture. Le prince tenant compte des irre-
gularites commises dans les publications du mariage de Faigaux,
« et contre l'ordre expres de la Cour, qui voulait qu'il se conforme
entierement aux coutumes etablies en Erguel ä ce sujet», ordonne au
bailli de le suspendre de son benefice, « jusqu'ä ce qu'il ait repare
le scandale qu'il a donne par lä ».

C'est, comme on le voit, une gracieuse satisfaction donnee ä

la Classe. Celle-ci jubile. Le doyen s'empresse d'inviter le pasteur
Faigaux ä se retirer et de prier le bailli de pourvoir ä la desserte
des Eglises d'Orvin et de Vauffelin d'une maniere convenable, le
pasteur Faigaux etant considere comme n'etant plus en fonetions.

Dans la meme seance, les foudres « classiques » tombent aussi
sur le pasteur Remy Frene, de Pery, qui est censure pour avoir assis-
te au mariage de son collegue d'Orvin, bien qu'il eilt au debut ap-
prouve en Classe sa condamnation.
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On se represente l'impression troublante que dut eprouver le

pasteur Faigaux. II ne s'attendait certainement pas ä recevoir ce

coup de massue de la part du prince, qui l'avait pourtant autorise
ä se marier et l'on congoit aussi dans quels sentiments les deux
jeunes epoux passerent la soiree dans leur presbytere d'Orvin,
oil ils n'avaient plus le droit de rester. Quelles reflexions ameres
ne firent-ils pas sur les mesures conlradictoires que prennent parfois
les grands de ce monde pour maintenir leur prestige et « sauver
la face » ä tout prix Que faut-il faire maintenant Iis retournent
sans doute longtemps cette question dans leur esprit avant de pou-
voir trouver un sommeil, qui ne sera ni serein, ni reparateur.

Les Bernois s'en melent

Le mariage insolite du pasteur Faigaux preoccupait public et
autorites. La « Commission de la Prevote de Moutier-Grandval »,
ä Berne, demande ä la Classe par son secretaire, Samuel Mutach,
des renseignements sur cet evenernent. Elle voudrait en particulier
savoir s'il est exact que le prince-eveque a donne une dispense, et
serait heureuse d'avoir une copie vidimee de cet acte.

L'interet qu'elle portait ä cette affaire s'explique par des rai-
sons particulieres. Marchant sur les traces de son pere qui avait
compose deux manuels de catechisme ä l'usage de la jemiesse, le
pasteur d'Orvin avait publie ä Berne, avec l'approbation de LL.
EE. une «Instruction familiere sur les devoirs d'un sujet envers
son souverain ». II avait introduit cet opuscule dans les ecoles de sa
paroisse, sans en demander l'autorisation ä la Classe. Celle-ci re-
pond ä MM. de Berne que le mariage en question a bien eu lieu
le ler mai, que le prince-eveque l'a autorise, mais que le texte de
la permission donnee n'est pas entre ses mains el que l'on ne peut
pas en fournir une copie.

Les autorites bernoises, ayant regu ces nouvelles, se livrent ä

mi examen plus approfondi du catechisme Faigaux. Elles trouvent
en fin de compte que la doctrine en est fausse et erronee et que
l'autorisation accordee pour son impression a ete obtenue par
surprise. Elles condamnent done cet opuscule et font paraitre un avis
dans ce sens dans la « Gazette de Berne ». Mise au courant de la
chose, la Classe s'empresse de prier le bailli d'interdire l'usage de
ce catechisme, d'en saisir les exemplaires qui se trouvent dans les
ecoles et de les deposer ä la seigneurie.

3



- 34 -
Ce n'est pas tout. Faigaux etant originaire de Sorvilier jouit par

lä meme des droits decoulant de la combourgeoisie conclue entre Berne

et la Prevöte, ce qui fut de tout temps envisage comme un hon-
neur, un privilege et une sauvegarde. LL.EE.,considerant que par son
mariage illegal Faigaux a forfait ä l'honneur, est declare indigne
et prive, lui et ses descendants, de sa combourgeoisie de Berne dans
la Prevote.

Cette sentence devait encore engager la Classe ä maintenir
el renforcer ses sentiments de disapprobation envers le pasteur
Faigaux. Elle le considere une fois de plus comme indigne de con-
tinuer le ministere dans le pays et souhaite de le voir s'en aller
ailleurs au plus tot.

Coup de theatre

S. A. ayant donne satisfaction ä la Classe en suspendant le
pasteur d'Orvin estime devoir faire aussi quelque chose pour celui
qu'elle a contribue ä jeter dans des difficulties inextricables. Elle a

d'ailleurs de la Sympathie pour ce jeune couple et cherche ä le
tirer de peine. Aussi dix jours apres le prononce de la suspension,
le prince fait-il savoir au bailli d'Erguel que cette peine est levee,
parce que le pasteur d'Orvin s'est pleinement justifie et qu'il est
rctabli dans l'exercice de ses fonctions (16 juin 1730).

D'oü vient ce revirement inattendu Nous le savons par une
lettre adressee l'annce suivante ä la Classe par Faigaux lui-meme.
La nuit d'angoisse passee par le couple pastoral apres sa suspension
n'avait pas ete infructueuse. Elle l'avait conduit ä une resolution
qu'il se met des le lendemain ä executer. II se rend ä la cour, est
regu en audience par le prince et reussit ä le flechir. II retourne
ä la maison le coeur en joie parce qu'il a regu la promesse de pouvoir
rester ä Orvin en depit de l'opposition de la Classe.

La decision du prince est ressentie par celle-ci comme un
affront, d'autant plus que les motifs de ce revirement ne lui sont pas
indiques et que S. A. n'a pas daigne s'en entretenir prealablement
avec eile. Cependant elle ne reagit pas immediatement. On avait
tout le temps autrefois, surtout quand il s'agissait de prendre
position dans des questions epineuses. C'est seulement quelques mois
apres, alors que tout semblait etre rentre dans l'ornicre habituelle,
que la Classe consultee par circulaire (29 nov. 1730), adresse ä
S. A. une nouvelle requete. Elle rappelle que Faigaux a regu de LL.
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EE. « une fletrissure » qui deshonore son caractere pastoral et porte
prejudice ä son ministere. Elle affirme que par son mariage, Faigaux
ne pourrail jamais trouver nn poste en Suisse. Elle deplore que dans
la population on ne se gene pas de dire que ce qui est permis aux
ministres doit l'etre aussi aux autres gens, ce qui ne manquera pas
de provoquer des desordres.

Aussi pour couper le mal a la racine, faut-il priver Faigaux
de son poste et nommer un autre pasteur ä sa place. On lui a donne
suffisamment de temps pour se debrouiller; seulement, voilä, « il
ne s'embarrasse pas des qu'en dira-t-on ». La Classe espere bien
que S. A., qui a si graciensement pardonnc les importunites et les
demarches de Faigaux, pretera une aussi favorable attention ä ses

propres reclamations.
Cette requete ne passe pas inapergue ä la cour. Mais le prince

est tres embarrasse. II trouve cependant que la demande de la Classe
est trop raide et il charge le bailli Mestrezat de lui proposer offi-
cieusement de retirer sa requete et d'en proposer une autre plus
moderee et susceptible de conduire ä « un but honnete et raison-
nable ». Le bailli sen ouvre au doyen, qui lui repond par une fin
de non recevoir, sans mcme en parier ä ses collegues. Le bailli en
eprouve une vive irritation, parce qu'il est convaincu que tous
les membres de la Classe ne sont pas « d'un parti d'une rigueur et
d'une extreinite revoltante. Puisque les choses sont dans une telle
situation, ce n'est qu'avec deplaisir que je ferai ä Monseigneur la
relation du peu d'attention que j'ai trouve pour ce qu'il a täche
d'insinuer par mon canal ». II ajoute cependant que si la requete
de la Classe est lionoree d'un appointement de S. A. il l'en infor-
mera de suite.

Mais l'appointement est lent ä venir. Des mois se p assent. Les

pasteurs d'Erguel attendent avec patience le bon plaisir de S. A.
Mais comme la date de la seance ordinaire de la Classe approche,
le doyen propose par circulaire de renvoyer l'assemblee jusqu'au
moment oil des nouvelles de la cour seront venues, ce qui est adop-
te. Enfin le 20 avril arrive la reponse attendue, adressee non a la
Classe, mais au bailli. Le prince mande ä celui-ci qu'il n'est pas
question de renvoyer le pasteur Faigaux et que pas esprit de charite
et d'amour fraternel un aussi extraordinaire desir n'aurait jamais
du etre exprime. Cependant comme « ce Faigaux » ne peut s'en-
teridre avec ses collegues, il est suspendu des seances de la Classe
jusqu'ä ce qu'il se soit reconcilie avec ses « confratribus». Chose
etrange, le prince-eveque semble ne pas comprendre qu'il s'agit dans
cette affaire non d'une simple querelle entre ecclesiastiques, mais
d'une question de principe: l'observation des lois du pays.
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La seance de la Classe peut maintenant avoir lieu (23 mai).
Le pasteur d'Orvin n'y est pas convoque, mais le conseiller Laubscher
fait savoir au doyen « que S. A. lui a ordonne de se comporter en-
vers la Classe et un chacun en particulier convenablement et de
donner pour le passe telle satisfaction qu'on pourra croire raison-
nable ».

De son cöte, Faigaux ecrit ä la Classe une lettre destinee ä lui
conquerir ses faveurs. II assure qu'il nourrit les meilleurs sentiments
pour ses collegues, qu'il desire regagner leur bienveillance, « pret
ä faire pour cela toutes les demarches et toutes les avances'possibles

». II recevra leurs remontrances avec une entiere soumission
et se conformera ä tous leurs sages avis pour le bien et l'avantage
des Eglises confiees ä leurs soins. II termine en annongant qu'il a

l'intention «de chercher un etablissement ailleurs».
En attendant, il est pour ainsi dire boycote et tenu ä l'ecart.

La situation est done bien tranchee. D'un cote la Classe, dirigee
par des hommes de valeur sans doute, mais tres rigides sur les prin-
cipes, ne veut pas entrer en composition; c'est une affaire de
conscience pour eile: une loi sacree a ete violee par un pasteur, il faut
uns sanction; eile ne sort pas de lä. D'autre part, le prince ne peut
deposer Faigaux sans se dejuger puisqu'il lui a permis de se marier;
il ne le fera ä aucun prix, ä cause de son prestige ä maintenir. Mais
il y a du malaise dans le pays. Comment sortira-t-on de cet
imbroglio

Le reglement ecclesiastique « deus ex machina »

Constatant qu'une revision des institutions ecclesiatiques etait
necessaire en Erguel, la Classe avait charge en 1726 les pasteurs
Breitner, de Corgemont, et Grede, de St-Imier, de presenter un
projet de constitution. II s'agissait de reunir en un tout les regle-
ments en vigueur, de codifier les us et coutumes et de les adapter
aux circonstances d'alors. Un projet fut elabore et adopte par la
Classe au debut de 1731. Le prince l'ayant appris delegua aupres
d'elle le conseiller Laubscher pour lui offrir sa collaboration.

Cette offre fut poliment refusee parce qu'il etait deja entendu
que ce projet de reglement serait soumis ä la conference qui allait
se tenir ä Reiben, puis ä Büren, entre les delegues de Berne et
ceux du prince pour liquider les griefs des Biennois contre l'admi-
nistration du prince en Erguel. La Classe ajoute pour justifier son
refus que « S. A. elle-meme, ä cause de la difference de religion, ne
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peut regier ces sortes de choses». La conference prevue adopte
effectivement le 1er aoüt 1731 le nouveau reglement ecclesiastique,
qui est ratifie le 6 septembre par le prince-eveque.

Or, l'art. 7 de cette nouvelle constitution confere ä la Classe
dans certaines circonstances le pouvoir de suspendre im pasteur
de son benefice, de le retrancher de la Classe et ineme de le de-
mettre entierement de sa charge de ministre.

II saute aux yeux qu'en vertu du principe de la non-retroacti-
vite cet article ne pouvait s'appliquer au cas Faigaux puisque le
mariage de celui-ci avait eu lieu avant la promulgation du
reglement, et la Classe n'eut pas meme l'idee qu'elle pourrait en faire
usage. Mais on y songeait ailleurs pour liquider une bonne fois
ce desagreable differend.

En attendant les mois s'ecoulent sans amener de changement
dans la situation. Arrive le 1er janvier 1732. Parmi les messages qui
viennent ä la eure d'Orvin s'en trouve un du conseiller Laubscher,
qui dut faire une singuliere impression au destinataire II l'engage
tout simplement ä demissionner et ä vivre de ses revenus propres
en attendant qu'il puisse se placer en Hollande, « quoique, dit-il,
pour attenuer l'amertume de cette pilule, S. A. soit d'ailleurs fort
portee pour vous ».

D'un autre cöte, on tente un nouvel essai aupres de la Classe.
En effet, le bailli Mestrezat a ete charge de s'entretenir avec le doyen
Laider sur les moyens ä employer pour sortir de l'impasse. II lui est
repondu le 19 janvier que la Classe ne changera pas d'attitude.
Lä-dessus, le prince fait repondre par le conseiller Laubscher au
doyen qu'il ne peut declarer vacante la eure d'Orvin. La Classe
doit au prealable rediger un recueil de toutes les plaintes qu'elle
croit avoir contre M. Faigaux et le presenter ä S. A. Le conseiller
Laubscher suggere aussi en passant, et sans avoir l'air d'y toucher,
que la Classe pourrait agir suivant les prescriptions de l'art. 7 du
nouveau reglement, qui autorise maintenant la Classe ä deposer
de son chef un pasteur. Mais il recommande en post-scriptum « de
ne montrer sa lettre qu'ä des amis et de n'en faire mention dans
aueun acte ni lettres ä ecrire ä la cour ». La manoeuvre se devine;
on voudrait endosser ä la Classe la responsabilite de la deposition
de Faigaux.

Quelques jours apres, e'est le grand prevot de Reinach, le frere
du prince, qui ecrit au doyen: «Quant ä M. Faigaux, Son Altesse
trouve qu'il ne lui convient point de le congedier, mais que si la
Classe croit avoir des raisons süffisantes pour ne point le souffrir
dans son poste, Son Altesse veut bien que la meme Classe agisse
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au contenu du reglement, ä l'execution duquel oil ne manquera pas
d'employer l'autorite. S'il doit en resulter des troubles, que je ne
prevois cependant pas, ils arriveront egalement agisse qui voudra.
Voilä les sentiments de S. A. et ce sont aussi les miens ». Ces der-
niers mots laissent entendre qu'il y avait du mecontentement dans
la population au sujet de l'affaire Faigaux.

Nouvelle lettre du grand prevöt le 26 fevrier, veille de l'assem-
blee de la Classe. Ayant quelque apprehension ä cause de la
manoeuvre suggeree par la cour, il ecrit au doyen: « L'on s'attend que
vous en agirez avec une telle prudence que S. A n'y soit point in-
triguee ».

Le denouement

C'est bien ä contre-coeur que la Classe entre dans la voie qui
lui est proposee. Elle s'y decide pourtant pour liquider cette desa-

greable affaire. Dans sa scance du 22 fevrier 1732, eile declare les
eures d'Orvin et de Vauffelin vacantes, le pasteur Faigaux « apres
tout ce qui est arrive ne pouvant plus les desservir avec honneur
et edification ». Par charite on lui accorde quatre mois pour se

pourvoir d'une autre situation, ä condition que dans ce laps de

temps il ne fasse rien qui le rende indigne de cette tolerance. Cette
decision sera communiquee ä S. A. en la priant de bien vouloir
en assumer l'execution et la faire connaitre ä Faigaux par ses offi-
ciers. Et pour bien montrer que la decision prise est definitive, la
Classe accueille dans cette meme seance le diacre Cellier comme
« pretendant declare ä la cure d'Orvin ».

Faigaux ayant appris que la Classe tiendrait seance ä Courte-
lary, se rend au chef-lieu dans l'espoir d'etre regu par ses collegues.
Mais ce desir ne se realise pas. II ecrit done sur place une lettre
emouvante, dans laquelle il se declare pret ä faire ä la Classe « tou-
tes les soumissions que sa sagesse exigera ». Cette lettre n'est remise
au doyen qu'apres la decision prise ä son sujet et on lui fait dire
qu'il en saura la teneur par la cour on ses officiers, personne n'ayant
le courage de la lui reveler.

Quelques jours plus tard, le prince est informe de la sentence
rendue par les membres de la Classe « pour des raisons insurmon-
tables, disent-ils, etant forces de faire ce que nous faisons ».

Tout le monde ne fut pas encliante du conge donne au pasteur
Faigaux. On en fut profondement navre dans ses deux paroisses,
oü le jeune homme s'etait acquis toutes les sympathies. Aussi de
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l'avis unanime, resolut-on de ne pas laisser les choses se passer
ainsi. On ira trouver ces Messieurs de la veil. Classe pour leur
faire connaitre les sentiments de la population et l'on verra bien...
Effectivement une delegation des deux consistoires se rend ä

Corgemont en seance de Classe le 11 juin. Elle supplie humble-
ment l'autorite ecclesiastique de laisser ä ses deux paroisses leur
eher pasteur Faigaux comme conducteur spirituel. Mais le plai-
doyer de ces fideles paroissiens, si emouvant soit-il, ne reussil
pas a convaincre ces Messieurs; et quand on leur affirme qu'il
est moralement impossible de leur accorder leur demande, ils
declarent la mort dans Fame « vouloir recevoir avec soumission ce
qui sera ordonne ä cet egard et le Pasteur que S. A. leur donnera ».

A Porrentruy, öü l'on nourrissait ä l'egard du jeune pasteur
d'Orvin des sentiments de commiseration, on etait tres satisfait
d'avoir pu passer ä la Classe la responsabilite de sa deposition.
Tout le bläme devait retomber sur elle. On eprouvait cependant
quelque malaise ä la pensee que le souverain avait du en definitive
s'incliner devant l'autorite ecclesiastique reformee, qui voulait
maintenir la loi ä tout prix. Si le subterfuge employe par la cour
avait ä la verite amene la solution du conflit, il n'avait pas attenue
la realite de cette capitulation.

Epilogue

Le pasteur Faigaux etait done mis ä pied et, quelques mois
apres, quittait le pays pour aller travailler comme pasteur dans
les Eglises de refugies fran^ais en Allemagne et ensuite comme
professeur dans des universites de ce pays. Son pere, pasteur ä

Nods, excede des miseres imposees ä son fils dans 1'eveche, le suivit
la meme annee pour se consacrer lui aussi au service des memes
Eglises.

Quant ä la Classe, on peut s'etonner du role joue par elle
dans cette affaire et de l'äprete avec laquellc elle sevit contre le
jeune pasteur d'Orvin. II faut, pour comprendre cette attitqde, tenir
compte de la situation dans laquelle elle se trouvait. Elle avait
pour mission de veiller ä la conservation des principes reformes
dans un pays gouverne par un prince catholique. Or, en Erguel,
le mariage entre cousins germains etait formellement interdit par
la loi. Et voici le prince qui accorde contre tout droit, et encore
ä un pasteur, une dispense sans prendre la peine de s'en entretenir
prealablement avec la Classe. Ceder sans autre sur ce point, e'etait
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ouvrir une breche et encourager le souverain ä tenter d'autres
infractions aux doctrines reformees. L'autorite ecclesiastique devait
veiller ä maintenir les droits de l'Eglise reformee.

D'autre part, il faut bien reconnaitre que si sympalhique que
nous apparaisse le pasteur Faigaux, il n'etait pas sans reproche.
Ne devait-il pas le tout premier respecter la legislation matrimoniale

en vigueur Et, s'il ne pouvait decidement pas renoncer ä

sa Cousine germaine, n'aurait-il pas ete plus sage et plus digne de
sa part de trouver un poste pastoral hors de 1'Erguel Ne fut-il
pas quand meme oblige de le faire plus tard

Pour tout autant Faigaux n'etait pas le premier venu. II avait
au contraire de l'etoffe et sa carriere subsequente le demontre sans
conteste. D'ailleurs, le catechisme approuve d'abord puis condamne
par les Bernois avait malgre tout de la valeur et faisait voir que
son jeune auteur etait un homme d'initiative, qui voulait se degager
de la routine. On etait ä une epoque ou passait un souffle nouveau
qui reclamait plus de vie religieuse veritable et moins de place
donnee aux formes. Faigaux etait entre dans ce mouvement ä la
suite de son pere et en faisait profiter ses paroissiens, qui lui en
etaient reconnaissants, preuve en soit la demarche qu'ils firent
aupres de la Classe pour qu'on leur laissät leur eher pasteur. Preuve
en soit aussi l'attitude prise par le conseil de ville d'Yverdon ä son
egard. Cette autorite n'oublia jamais son filleul et resta toujours en
rapports intimes avec lui et avec sa famille, ä tel point que 22 ans
apres sa mort survenue en 1752, il servait encore une pension ä sa
veuve. II valait la peine de signaler cet attachement inebranlable
qui ne s'explique que par la valeur personnelle de l'ancien pasteur
d'Orvin et de Vauffelin.


	Conflit entre le Prince-évêque de Bâle et la Classe d'Erguel à propos du mariage du pasteur Faigaux

